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Les Suisses bilingues… en anglais
> Diversité culturelle 
Ouverts, tolérants, 
les jeunes Suisses 
privilégient l’anglais 
à une deuxième 
langue nationale
> 22% des jeunes 
Romands possèdent 
la double nationalité

Yves Petignat BERNE

Un tiers des jeunes Suisses ont un
ou deux parents étrangers, 22% des 
jeunes Romands possèdent même 
la double nationalité. Plus d’un 
quart a autant d’amis étrangers que 
suisses. Et parmi eux, on parle jus-
qu’à 126 langues au total. A l’inverse,
la connaissance d’une deuxième 
langue nationale est décevante et 
bien inférieure aux investissements 
en moyens scolaires et en heures.

La Suisse est bel et bien un modèle
de diversité culturelle, plus ouverte 
et tolérante envers les étrangers que 
ne le laisse croire certaines réactions 
épidermiques et politiques.

C’est ce que révèle une vaste en-
quête «Suisse – Société multicultu-
relle» basée sur les réponses de quel-
que 41 000 jeunes hommes de 
nationalité suisse et un échantillon 
de 1500 jeunes femmes. L’étude, 
menée sous l’égide des enquêtes fé-
dérales auprès de la jeunesse, suc-
cesseurs des anciens examens péda-
gogiques des recrues, a été réalisée 
en 2008 et 2009 dans les six centres 
de recrutement par une équipe de 

l’Université de Genève dirigée par le 
professeur François Grin et le socio-
logue Jacques Amos.

Pas de grandes surprises pour les
taux d’acceptation des étrangers: 
plus les jeunes interrogés habitent 
dans des grandes villes, plus leur to-
lérance est grande, plus ils se clas-
sent à gauche, plus ils sont ouverts. 
Ainsi, la différence est de 40% entre 
les taux d’acceptation à gauche et à 
droite.

En revanche, tout en jugeant fa-
vorablement la présence d’étran-
gers, les mêmes jeunes attendent en 
général une claire volonté d’intégra-
tion de la part des communautés, 
notamment sur des questions fon-
damentales comme l’égalité hom-
me-femme, le respect des valeurs 
telles la liberté d’expression, etc.

Ouverture enfin pour l’accom-
modement aux cultures étrangères, 
comme la reconnaissance du droit à
pratiquer sa religion ou de conser-

ver des traditions et habitudes cul-
turelles du pays d’origine.

Sur le plan interne, l’étude con-
firme ce que l’on constate depuis 
longtemps: qu’il s’agisse de l’ensei-
gnement de l’allemand chez les Ro-
mands ou du français en Suisse alé-
manique, les résultats sont 
relativement faibles par rapport aux
moyens investis.

 Les niveaux atteints en langues
nationales restent dans la moitié 
des cas inférieurs aux objectifs du 
système d’enseignement. Le niveau 
moyen de compétence en Suisse alé-
manique est ainsi de 32 points, et de

35 en Suisse romande. Les résultats 
au gymnase sont bas: 41% des Alé-
maniques et 25% des Romands at-
teindraient le niveau B2, permettant
une conversation libre. 23% seule-
ment des jeunes Romands trouvent 
intéressant d’apprendre l’allemand.

Faute surtout de motivation et de
perception, chez les élèves, du sens 
de l’enseignement de la deuxième 
langue nationale. Une des raisons 
aussi, avance le sociologue Jacques 
Amos, est qu’à l’école on sanctionne 
les fautes, mais on ne récompense 
pas les capacités de communica-
tion. Dès lors, la grande source d’ap-
prentissage, en Suisse romande, 
reste l’immersion. Que ce soit lors de
séjours linguistiques, en classes bi-
lingues, ou lors de loisirs, quand on 
n’a pas un parent de langue mater-
nelle différente. On relèvera aussi 
qu’en Suisse italienne, en raison 
d’une très forte motivation, les ré-
sultats sont nettement supérieurs.

Les niveaux 
en langues nationales 
sont de moitié inférieurs 
aux objectifs

> Commentaire Les jeunes préfèrent Berlin à Zurich
On attribue généralement à 

Georges-André Chevallaz la 
phrase selon laquelle «les Suisses 
s’entendent bien, car ils ne se 
comprennent pas». L’origine de 
la boutade est sans doute fausse, 
mais ce qu’elle exprime se vérifie 
quotidiennement. Le modèle 
suisse selon lequel chacun parle 
sa langue mais est censé 
comprendre celle de l’autre est 
une illusion.

L’étude «Suisse – Société 
multiculturelle» confirme un 
phénomène inquiétant, au-delà 
des difficultés des Alémaniques 

ou des Romands à apprendre la 
langue de l’autre. Le désir de 
s’exprimer en allemand ou en 
français, voire en italien, arrive 
bien derrière l’anglais et 
l’espagnol. Si on apprend 
l’allemand, c’est pour aller à Berlin,
pas à Zurich. L’envie de découvrir 
l’autre côté de la Sarine s’estompe.

Cela a et aura des conséquences
que les politiques, surtout 
alémaniques, ont préféré ignorer 
jusqu’ici. Comme le fait que les 
jeunes Romands se définissent 
d’abord comme Romands avant 
de se dire Suisses.

L’autre résultat, réjouissant,
de cette étude est la 
confirmation d’une Suisse de 
plus en plus multiculturelle par 
ses jeunes, ouverte aux autres, 
avide de voyages et de 
découvertes. Tolérante aussi, 
tout en affirmant ses propres 
valeurs, comme la liberté de 
conscience et de croyance ou 
l’égalité entre tous. Ces jeunes, 
urbains dans leur majorité, 
démontrent que l’acceptation 
de l’étranger ne signifie pas le 
renoncement à son identité et à 
sa culture. Y. P.

de 8% des dépenses, soit 164 mil-
lions. Le gouvernement présentera 
un programme complémentaire 
d’économies fin novembre, avec 
des effets jusqu’en 2020.

Pour ne pas réduire à néant les
«dynamiques positives» qu’il estime 
avoir enclenchées, le Conseil d’Etat 
refuse de mettre en place des mesu-
res drastiques. Il préfère être «rigou-
reux à moyen terme», comme le dit 
Laurent Kurth, et prendre quelques 
risques, comme le maintien au bud-
get 2016 de la part du bénéfice de la
BNS (14,5 millions).

«Mouvements tectoniques»
Le budget 2016 du canton de

Neuchâtel impose une lecture fine 
que les chiffres globaux ne mon-
trent pas forcément. Les ministres 
procèdent, à l’intérieur de leurs dé-
partements, à d’importantes réal-
locations de ressources. Le minis-
tre de l’Economie et des affaires 
sociales, Jean-Nat Karakash, parle 
carrément de «mouvements tecto-
niques». Lui s’applique à réduire la 
facture sociale en injectant de nou-
veaux moyens au développement 
économique et à la réinsertion pro-
fessionnelle.

En 2016, Neuchâtel dépensera
davantage pour le maintien des se-
niors à domicile et diminuera la 
subvention à son hôpital. Il affectera
davantage d’argent pour renforcer 
la desserte ferroviaire plutôt qu’à la 
protection de l’environnement.

Le Grand Conseil doit valider le
concept en décembre.

Neuchâtel doit composer 
avec des recettes en baisse
> Finances Le budget cantonal 2016 
présente un petit déficit de 11,7 millions

Serge Jubin

En apparence, le budget 2016 du
canton de Neuchâtel est la copie 
conforme de celui de 2015, avec un 
petit déficit de 11,7 millions (0,6% 
des revenus déterminants). Il n’est ni
bon, ni alarmant. Il respecte les exi-
gences du frein à l’endettement, les 
charges sont maîtrisées (+0,1% pour
les biens et services; –1,7% de masse 
salariale grâce aux écarts statisti-
ques dus aux délais de carence lors 
d’engagements).

Pourtant, le ministre des Finan-
ces, Laurent Kurth, qualifie le con-
texte «d’extrêmement difficile», car 
Neuchâtel doit composer avec un 
repli des ressources. Certes, l’impôt 
des personnes physiques devrait 
croître quelque peu, mais celui des 
entreprises est en nette contraction, 
de 15 millions (–7%).

Parce que son indice des res-
sources a augmenté, Neuchâtel 
perd 25 millions de péréquation 
fédérale. Le manque à gagner glo-
bal de 40 millions est compensé 
par un programme d’économies 
de 16 millions (dont 8 millions de 
reports de charges sur les commu-
nes, ce qui focalisera le débat parle-
mentaire en décembre).

Depuis 2014 et l’arrivée d’un
Conseil d’Etat à majorité socialiste, 
Neuchâtel comprime ses dépenses:
45 millions en 2014 et 2015, aux-
quels il faut ajouter les 16 millions 
de 2016. On est loin du compte, 
puisque la majorité bourgeoise du 
Grand Conseil a exigé une baisse 


